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Ces derniers mois ont été très actifs pour Pasquier Grenier.

En effet, je me mets face à mon écran et devant le clavier au lendemain de l’émission communautaire 
« Pour une autre image de Tournai » que Pasquier Grenier a réalisée afi n de proposer ses idées et 
grandes options en matière de patrimoine et d’aménagement urbain pour notre ville.

Avertis par courrier, sans doute aurez-vous eu l’occasion de regarder Notélé le mardi 13 juin et de 
suivre le débat qui prolongeait l’émission.

Les premières étapes du Schéma de Structure qui aboutira au Règlement Communal d’Urbanisme (RCU) 
tant attendu ne pouvaient nous laisser muets. De plus, la période préélectorale nous laissait espérer 
une attention et une écoute plus accrues.

Après l’exaltation et la fatigue des jours de préparatifs, après le stress du débat, vient une période 
un peu creuse où nous nous demandons si l’objectif a été atteint et si nous avons été à la hauteur 
de nos ambitions et de vos souhaits. 

A la suite de la présentation de Louis-Donat Casterman lors de notre Assemblée générale, certains nous 
ont encouragés à aller plus loin. Ainsi est né cet ambitieux et fou projet de réaliser une émission dite 
communautaire en quelques 3 semaines. Guidés et techniquement suivis par une journaliste, Carole 
Amorison et un cameramen monteur, Nicolas Petit, nous avons signé notre troisième projet avec Notélé. 

Nous espérons que la forme mais surtout le contenu de cette émission ainsi que les interventions de 
nos représentants dans le débat, vous ont satisfaits. 

Nous sommes toujours intéressés de connaître votre avis et d’avoir vos réactions. N’hésitez donc pas 
à nous contacter via le site de Pasquier Grenier www.fpg.be sur lequel je vous invite à surfer. Il vous 
propose toute l’actualité de notre association et possède une adresse de contact mail. Vous avez aussi 
la possibilité de nous écrire à l’adresse: Grand chemin, 123 à 7531 Havinnes.

J’aimerais enfi n insister sur l’implication ardente et toujours bénévole de quelques administrateurs 
qui ont travaillé à cette réalisation. Mes félicitations tout particulièrement à Louis-Donat Casterman, 
cheville « ouvrière » du projet et à Pierre Vanden Broecke. Ils ont non seulement brillé comme acteur 
mais nous ont également fort intelligemment représentés lors du débat. Mes remerciements s’adressent 
également à Bruno Lombardo qui a mis ses talents au service de notre cause.

Comme promis, Béatrice Pennant a écrit pour vous un article sur l’ancien Couvent des Sœurs Noires de 
Tournai, espace méconnu de nombreux tournaisiens. Nous avions choisi d’y remettre le Prix Pasquier 
Grenier 2005 et Béatrice, administratrice avait brillamment décrit l’histoire et l’architecture des lieux. 

Dans ce bulletin, nous reparlons d’un autre évènement qui a marqué la fi n du premier trimestre. C’est à 
la demande de nombreuses personnes présentes à l’église du Séminaire pour la repose de l’Assomption 
de Nicolas Lecreux que nous publions les différentes interventions qui s’y sont succédé après les vêpres 
chantées suivies et l’accueil chaleureux de Monseigneur Guy Harpigny, Evêque de Tournai. Vous y 
retrouverez les discours du Président de Fabrique, Philippe Passagez, de Michel Jacques représentant 
le comité de pilotage et de moi-même qui intervenait au nom de Pasquier Grenier, partenaire et 
mécène dans ce projet. 

Malgré la grande disponibilité qu’a nécessité l’émission communautaire, et qui explique un peu le retard 
du bulletin, nous vous proposons néanmoins les traditionnelles rubriques Clin d’œil et les Brèves.

Que vous restiez dans notre belle ville et ses campagnes ou que vous choisissiez d’aller découvrir le 
patrimoine et la culture d’autres pays pour ramener de belles idées pour une autre image de Tournai… 
Je vous souhaite un agréable Été.

Catherine Guisset-Lemoine
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La remise du prix Pasquier Grenier 2006 aura donné l’occasion pour nombre d’entre nous 
de découvrir ou redécouvrir un lieu méconnu de notre patrimoine tournaisien, la chapelle 
de l’ancien couvent des Sœurs Noires dissimulé derrière l’austère façade et les hauts pi-
gnons du numéro 13 de la rue de l’Hôpital Notre-Dame, face à l’Académie des Beaux-Arts. 
Il abritait cette communauté religieuse jusqu’il y a tout juste 20 ans. C’est en effet le 30 
juin 1986 que sœur Marie-Madeleine, désormais seule habitante du couvent déserté faute 
de vocation, quittait défi nitivement ces murs, après une présence de près de 150 ans de 
la communauté, toute vouée au service des malades.

Béatrice Pennant

L’ancien Couvent des Sœurs Noires
à Tournai, rue de l’Hôpital Notre-Dame

Façade à rue,
pignon gothique
(fi n XIIIe - début 
XIVe siècle).
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La chapelle et son
élégant clocheton 

octogonal.
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Les Sœurs Noires à Tournai

Les Sœurs occupent dès 1834 cette ancienne maison de 
chanoine du XIIIe siècle, devenue l’hôpital des membres 
du chapitre auquel le bâtiment appartient avant la 
Révolution1. 

Cependant, l’origine de la communauté des sœurs remonte 
au XIIIe ou XIVe siècle suivant les sources. Dès 1240 en 
effet, des Sœurs Noires d’Artevie semblent établies à Tournai 
sous l’action de l’évêque Walter de Marvis et de Jacques 
Letondeur, bourgeois de la cité. Une autre thèse situe la 
fondation de cette communauté en 1361 : un bourgeois de 
la paroisse Sainte Catherine, Jean de Haulte Vie, fait alors 
don de sa demeure à de pauvres fi lles dévotes vivant en 
communauté, à la manière de béguines2. Celles-ci adoptent 
bientôt la règle de Saint Augustin. Ces «damoiselles de 
Haulte Vie», associant dans leur dénomination le souvenir 
de leur généreux donateur, se verront attribuer des statuts 
et l’obligation de prononcer solennellement leurs trois vœux 
de religion, par le chapitre en 1501, reconnaissant ainsi 
l’autorité spirituelle et temporelle de ce dernier, avant de 
passer sous la juridiction exclusive de l’évêque en 1782.

Leur couvent, proche de l’église Sainte Catherine et du couvent 
des sœurs grises, se situe alors en face de l’Hôpital de la 
Plancque3. Ces «damoiselles» connues également sous le nom 
de «sœurs d’arcte vie de haute vie» dès 1500 ou «d’Art-Vie» 
en 1694, se vouent aux soins des pauvres et des malades, y 
compris des victimes de la peste4. Menant une vie de disci-
pline, de dévouement et de pénitence, elles parcourent les 
rues de la cité, vêtues d’une robe et d’un scapulaires noirs 
ce qui leur valut l’appellation de «sœurs noires»5.

Les «sœurs d’Artevie» doivent bientôt quitter, à regrets, 
leur couvent du quartier Sainte Catherine en 1669, sous 
l’action des démolisseurs, «des tigres sans pitié», en vue 
des travaux de l’esplanade et du glacis de la citadelle 
décidés par Louis XIV6. Elles occupent alors le refuge 
de l’abbaye de Cysoing, dans le quartier Saint-Jacques 
au bas de la rue Claquedent, acquis par le roi et octroyé 
aux sœurs en dédommagement de l’expulsion dont elles 
sont victimes. De dimensions exiguës, elles aménagent 
sur l’emplacement de huit maisons achetées dans cette 
rue, leur couvent et leur chapelle consacrée en 1676 par 
l’évêque Gilbert de Choiseul, leur cimetière conventuel 

en 1683 et le quartier Saint Roch destiné à accueillir les 
religieuses pestiférées. Elles avaient en outre obtenu dès 
1661, de célébrer la grand messe en leur chapelle, non 
seulement lors des grandes fêtes liturgiques, mais aussi 
chaque dimanche, témoignant ainsi de la considération 
dont les sœurs jouissaient alors.

La Révolution voit l’abolition des ordres réguliers en 1796 
et contraint les sœurs à évacuer leur couvent en 1798, 
après un sursis de deux ans. Ce dernier connaît alors les 
aléas d’un avenir incertain jusqu’à son acquisition par Henri 
Casterman en 1865; nous en connaissons actuellement les 
derniers aménagements. La rue des Sœurs Noires, ainsi 
dénommée depuis le XVIIIe siècle, assure la pérennité de 
la présence de la communauté en ces lieux.

Les Sœurs Noires à la rue de
l’Hôpital Notre-Dame

L’activité des Sœurs se poursuit néanmoins, dans les 
hôpitaux jusqu’en 1807, non sans diffi cultés. Tolérées par 
le pouvoir en place, elles sont salariées par la Commission 
des Hospices civils! En l’absence des communautés reli-
gieuses à vocation sociale et soignante, l’administration 
avait en effet mis en place dès 1796, un bureau des 
Hospices civils, opérationnel fi n 1797, destiné à mieux 
organiser l’ensemble des hôpitaux et fondations. Pour en 
faciliter la gestion, s’opère la fusion de ces institutions, 
en 1807 : les malades de l’Hôpital de Marvis sont ainsi 
transférés à l’Hôtellerie Notre-Dame, devenue Hôpital civil. 
Le personnel infi rmier, laïc, prodigue alors les soins aux 
patients mais plus soucieux d’un intérêt pécuniaire et 
sans l’expérience et le désintérêt humaniste des sœurs, 
ce qui suscite nombre de plaintes et réactions, dès 1810. 

La situation se dégrade au point que l’évêque Jean Joseph 
Delplancq fait appel aux Sœurs Noires du Couvent de 
Nazareth à Louvain pour établir une maison à Tournai. 
Les Sœurs Séraphine et Vincent, laquelle deviendra la 
première Mère supérieure du couvent, fondent ainsi le 16 
juillet 1833, une communauté dans une maison louée à 
un particulier, au 13 de la rue des Carmes. Deux mois plus 
tard, elles accueillent trois postulantes. L’espace devenant 
exigu, la petite communauté s’installe dans un deuxième 
bâtiment beaucoup plus vaste, à la rue de l’Hôpital Notre-

Saint Michel,
Saint Antoine de Padoue 
et Saint Augustin disposés 
dans les niches en haut du 
mur de clôture du jardin.



Pa
sq

ui
er

 G
re

ni
er

 A
.S

.B
.L

. A.S
.B

.L
.

6

Dame, dans l’ancienne maison du chapitre7. 

Confi squé lors de la Révolution, ce bâtiment est acquis en 
1799, par le docteur Tonnelier, sympathisant des Sœurs 
du quartier Saint-Jacques8. Ses descendants le vendront 
aux Sœurs Noires pour le montant de 30.000 francs, le 
23 décembre 1837. Aussi commencent-elles à soigner les 
malades à l’Hôpital qui fait face à leur couvent, dès le 1er 
février 1834, prodiguant également des soins à domicile 
aux pauvres d’abord, et aux aisés ensuite. La communauté 
qui ne comptera jamais plus de quarante membres, est 
reconnue par arrêté royal le 27 mai 1837. 

L’histoire des Sœurs Noires se poursuit alors dans la dis-
crétion, derrière les hauts murs de clôture de leur couvent 
face à l’Hôpital devenu les «Hospices civils» où elles 
oeuvrent avec zèle. La ville leur en tiendra une profonde 
reconnaissance, particulièrement lors de la virulente épi-
démie de choléra de 18669. A la suite de l’inauguration de 
la gare le 24 août 1879, le roi Léopold II et son épouse 
Marie-Henriette viendront rendre hommage aux Sœurs, 
pour décorer de l’ordre de Léopold, sœur Vincent, pour 
son dévouement. 

Les Sœurs poursuivront leur action une fois l’hôpital trans-

féré dans les nouveaux bâtiments construits par Beyaert et 
Janlet au boulevard Lalaing, inaugurés le 26 juillet 1891.

Le Couvent des Sœurs Noires
L’ancien couvent s’étend sur une large superfi cie entre la 
rue de l’Arbalète et la rue du Bas Quartier. Il constitue 
un ensemble architectural remarquable dans une zone 
particulièrement sensible du patrimoine tournaisien et fi t 
l’objet d’un classement partiel par arrêté royal du 26 avril 
194310. Détérioré par les bombardements de mai 1940, il 
subit une restauration terminée en 1965.

La façade, rue de l’Hôpital Notre-Dame, est soulignée par 
deux hauts pignons en moellons dont l’un remarquable, de 
type gothique de la fi n du XIIIe ou début du XIVe siècle 
a conservé certaines ouvertures d’origine: une fenêtre à 
triplet ogival, et une autre à meneaux à fi nes colonnettes 
et chapiteaux, similaire à celles de la maison gothique 
de la rue des Jésuites, les deux autres étant murées 
mais reconnaissables à leur arc de décharge en pierres 
appareillées. La première éclaire à l’intérieur une vaste 
salle (15 m de long sur 9 m 50 de large) couverte d’un 
berceau lambrissé en bois de chêne, autrefois décoré de 
peintures, tout comme le fond de la salle qui évoquait en 
une fresque monumentale, Saint François d’Assise parlant 
aux animaux. Les trois autres fenêtres de l’étage inférieur, 
éclairaient les alcôves des malades adossées aux murs11. 
D’autres percements au niveau du rez-de-chaussée sont 
plus tardifs (XVIIe ou XVIIIe siècle). 

Le second pignon aux percement murés constitue le che-
vet de la chapelle du couvent aménagée au XIXe siècle. 
Entre les deux, s’étend le mur de clôture du XVIIIe siècle, 
interrompu par le portail fl anqué de pilastres toscans 
qui s’ouvre sur une cour intérieure autour de laquelle 
s’agencent les bâtiments en U. Ces derniers recèlent 
quelques heureuses surprises… 

On peut signaler au fond de la cour, le bâtiment principal 
reconstruit après guerre -millésime de 1948-, fl anqué de 
deux ailes latérales et dont la porte d’entrée est surmontée 
d’un bas-relief évoquant Saint Augustin et la règle qu’appli-
quaient les Sœurs. Une imposante cheminée en marbre noir 
à volutes se voit dans une des salles qui servait autrefois 
de réfectoire aux Sœurs. Un très bel escalier en chêne à 
balustres, sans doute du XVIIIe siècle, mène aux étages 
et présente à chaque palier, de remarquables sculptures 
à décor végétal foisonnant ainsi que la représentation 
insolite d’un violon, décoration raffi née assez étonnante 
dans un bâtiment d’une grande sobriété. 

L’aile gauche, correspondant au pignon gothique, de façade 
XVIIIe siècle côté cour, abrite au rez-de-chaussée, une 
belle pièce très lumineuse et d’un beau volume donnant 
sur le jardin: elle est ornée d’un léger décor à guirlandes 
végétales festonnées, particulièrement au niveau des 
deux portes d’accès à double battant et d’une haute niche 
centrale, remplaçant peut-être une cheminée, ce qui donne 
à l’ensemble une touche délicate et raffi née. 

Derrière ce bâtiment, un grand jardin clos, agrémenté de 
statues, d’une grotte de Lourdes, d’une chapelle dédiée à 
la Vierge, le tout disparu de nos jours, constituait pour les 
Sœurs un havre de paix en plein cœur de la cité. Seules 
subsistent encore trois petites statues de saints disposées 
dans des niches en briques en haut du mur de clôture du 
jardin –de droite à gauche, Saint Michel, Saint Antoine 
de Padoue et Saint Augustin-, pratiquement inaccessibles 
et donc préservées jusqu’à présent. 
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Façade gothique :
fenêtre à meneaux à fi nes 
colonnettes et chapiteaux.
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  Chapelle : voûte étoilée en berceau, 
ornée de caissons.

  Peinture de Florentin Houzé : Saint 
Charles Borromée.

  Peinture de Florentin Houzé : Saint 
Vincent de Paul.
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La chapelle

Peu de temps après leur installation, les Sœurs décident 
d’aménager leur chapelle sur les plans de l’architecte 
tournaisien Alexandre Decraene. Inaugurée en 1839, la 
chapelle est dédiée à Sainte-Elisabeth. Elle se signale de 
la cour par ses baies et par l’élégant clocheton octogonal à 
dôme qui domine la toiture à double pente et pour lequel 
la Fondation Pasquier Grenier est intervenue dès 1999, 
en vue de sa restauration12. 

De superfi cie limitée, l’intérieur surprend par l’ampleur de 
ses volumes: la voûte étoilée en berceau ornée de cais-
sons, les quatre larges baies vitrées diffusant une lumière 
généreuse auxquelles répondent les arcs en plein cintre 
du mur aveugle orné de peintures, les pilastres peints en 
faux marbre jaspé à chapiteaux doriques encadrant les 
baies, et créant une alternance rythmée entre ceux-ci 
et les arcs… Tout concourt à une impression d’espace, 
d’harmonie et d’équilibre qui illustre particulièrement le 
courant néo-classique en faveur à l’époque. 

Alexandre Decraene (1797– 859) s’est en effet formé dans 
le goût pour l’antique. Brillant élève de Bruno Renard à 
l’Académie de dessin de Tournai, il poursuit à 24 ans sa 
formation à la société royale des Beaux Arts de Bruxelles 
-1er prix d’architecture- et à l’école royale des Beaux-Arts 
de Paris, section architecture, où il se distingue. Recevant 
une bourse du gouvernement hollandais, il parcourt durant 
5 ans (1826-1831) l’Italie, ses hauts lieux culturels et sites 
archéologiques, qu’il dessine avec l’intention de les publier 
par la suite, se forgeant une connaissance approfondie 
et extrêmement précise du répertoire architectural issu 
de l’antiquité et des grands courants artistiques. La cha-
pelle évoque donc le talent de ce brillant architecte, trop 
méconnu et éclipsé par l’aura de son premier maître, Bruno 
Renard; on ne lui doit que quelques rares réalisations13.

Le peintre tournaisien, Florentin Houzé (1809 ou 1812-
1905) est l’auteur des trois peintures insérées dans les 
arcs faisant face aux baies vitrées et terminées en 1844. 
Elles illustrent tout naturellement un thème cher aux 
Sœurs, les maîtres de la charité: du fond de la chapelle à 
son chevet, on peut identifi er Saint Vincent de Paul, Saint 
Augustin et Saint Charles Borromée prodiguant soins et 
réconforts aux pauvres et aux malades14. Formé à l’Aca-
démie de dessin de Tournai auprès de Philippe Auguste 
Hennequin puis à l’Académie d’Anvers, Houzé manifeste 
dans ses toiles le style propre à l’académisme de salon 
en vigueur au XIXe siècle: une disposition étudiée des 
personnages, une exécution léchée, lisse par sa facture, un 
dessin net et précis, alimenté par une palette de couleurs 
sourdes et sombres, éclairée par quelques effets lumineux 
étudiés, accentuant ainsi la scénographie pathétique et 
dramatique du sujet15. 

Les tribunes disposées à l’étage au fond de la chapelle, 
permettaient aux Sœurs de s’isoler du commun lors des 
offi ces, et conserve encore les orgues dont l’entretien fut 
confi é dès 1887 au facteur d’orgues Delmotte. A proximité, 
insérée dans le mur aveugle, une plaque en marbre blanc 
fait mémoire de sœur Vincent, supérieure du couvent, au 
service des malades durant 48 ans. 

On peut encore citer dans la décoration de la chapelle, 
un chemin de croix en 15 tableaux consacré en 1912, 
une toile de dessus d’autel, copie de la descente de croix 
de Rubens d’Anvers, réalisée par le peintre tournaisien 
F.G.Warnas en 1843, tandis que le retable en cuivre doré 

présente de part et d’autre du tabernacle plusieurs saints 
au dessin ciselé dans un style néo-gothique.

Des statues néo-gothiques également étaient disposées 
sur des socles de part et d’autre des baies aveugles ou 
vitrées. Deux statues subsistent dans les angles du chevet 
dont celle de la Vierge à l’Enfant. C’est peut-être devant 
cette Vierge parée et vêtue que les mères venaient pré-
senter leur enfant, le 2 février, jour de la purifi cation et 
ce, jusqu’à la guerre.

Les autres toiles à sujet religieux qui ornaient le couvent 
furent, au départ des Sœurs, répertoriées et entreposées au 
Musée des Beaux Arts par le conservateur Mr S. Le Bailly 
de Tilleghem tandis que les pièces d’orfèvrerie du XVIIe 
et XIXe siècle revinrent au trésor de la Cathédrale, où se 
trouve également une piéta du XVIe siècle16. 

La Chapelle est un élément remarquable du patrimoine 
tournaisien, par la cohésion étroite entre l’architecture et 
la décoration, conçus en un tout homogène, unique pour 
le XIXème siècle à Tournai. Aussi, faut-il souhaiter qu’elle 
fasse l’objet de soins et de travaux d’entretien adéquats 
et réguliers tout comme l’ensemble du bâtiment et en 
particulier l’escalier.

Au départ de la dernière Sœur en 1986, les lieux ne sont 
plus occupés que ponctuellement par la Maîtrise de la 
Cathédrale et l’œuvre nationale des aveugles. Fin 1986, 
l’Evêché envisage de se libérer de cet immeuble tout 
en lui conservant une affectation sociale. De commun 
accord avec l’administration communale, il est convenu 
que la ville y installe une extension de l’Académie des 
Beaux-arts -cours du soir de Promotion sociale- tandis 
que la chapelle accueille les cours d’histoire de l’art et 
les répétitions de la Maîtrise. 

Ainsi la vocation sociale originelle de ces lieux, poursuivie 
par l’enseignement qui y est dispensé, rejoint une dimension 
spirituelle au travers des chants de la Maîtrise, perpétuant 
ainsi symboliquement la mission des Sœurs Noires.

9

Dessus d’autel :
copie de la descente
de croix de Rubens.
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Notes

1. C.C.Selosse, p.5. et J.Dumoulin et J.Pycke, p.13. 

2. A.F.J.Bozière, p.448, situe leur origine en 1240 tandis que R.Van 
Haudenard, p.32, réfute cette thèse au profi t de l’an 1361.

3.  A.F.J.Bozière, p.66, pl.IX donne la situation des «sœurs d’Arcte Vie»sur 
le plan de la paroisse Sainte Catherine d’après Guicciardin en 1582. 
Voi»vie» -arcta vita- évoque la stricte observance ou la vie étroite, 
bien remplie, suivant A.F.J.Bozière, p.449, note 2.

5.  A.F.J.Bozière, p.448, signale que les Sœurs portent un scapulaire et 
un voile blancs.

6.  R.Van Haudenard, p.34 cite la date de 1669 en évoquant le témoi-
gnage de sœur Angélique Leman, ainsi que Trésors sacrés…, p.38. 
A.F.J.Bozière, p.449, situe ce départ forcé seulement en 1672. 
Desmons, p.65-66 situe l’établissement des sœurs à Saint Jacques 
en 1670.

7.  C.C.Selosse, p.1., et A.F.J.Bozière, p.457, 477. 
 Sœur Séraphine devient supérieure de la maison de la rue des Carmes 

avant de retourner à Louvain, sœur Vincent assumant la direction des 
deux maisons. Le 7 janvier 1834, sept postulantes reçoivent l’habit 
de Mgr Delplancq.

8.  Ce dernier avait obtenu de l’administration révolutionnaire un sursis 
de deux ans avant que les sœurs ne quittent défi nitivement leur 
couvent du quartier Saint Jacques en 1798.

9.  Sont conservés au Trésor de la Cathédrale une navette et un encensoir 
en argent offerts par la ville portant les armes de la cité et l’inscription: 
«Aux Sœurs Noires de Tournai, la ville de Tournai, reconnaissante. 
Epidémie de 1866». (vitrine n°7)

10.  Classement du grand pignon à fenêtres, de la façade rue de l’Arbalète, 
de la toiture avec la charpente intérieure de l’aile gauche, et de la 
cour.

11. C.C.Selosse, p.4. et A.Dufour, p.55 évoquent les hôtels-Dieu de Bruges 
et de Gand, de Tonnerre et de Beaune en France! Pour la description 
architecturale et technique du couvent, voir Le Patrimoine monu-
mental…, p.640-644.

12. A plusieurs reprises, la Fondation alerte l’édilité communale sur l’état 
de dégradation avancée du campanile-clocheton de la chapelle, qui 
sera restauré par les soins de la ville en juin 2001. Quelques traces 
témoignent encore des infi ltrations d’eau qui ont abîmé la voûte 
intérieure de la chapelle.

13. La plupart de ses dessins ramenés d’Italie ont disparu lors de la 
destruction de l’atelier de l’imprimeur Dewasmes-Pletinckx à Bruxelles 
suite aux émeutes de 1834. Ils y étaient rassemblés en vue d’une 
exposition et d’une publication. Une cinquantaine de dessins ont 
échappé au désastre et sont conservés au Musée des Beaux-Arts de 
Tournai témoignant du talent du jeune architecte. Ce fait dramatique 
a sans nul doute infl uencé sa carrière. On lui doit l’hôtel Boucher rue 
Saint Brice, l’église de Péronnes démolie et reconstruite en 1953, les 
tombeaux de Mme Gallait et Henri Haghe au cimetière du sud…

14. Saint Vincent de Paul (XVIIe siècle) s’emploie à combattre la pauvreté 
sous toutes ses formes – enfants abandonnés, malades, prisonniers- 
et fonde plusieurs congrégations de charité. Saint Charles Borromée 
(XVIe siècle) consacre sa vie aux misérables et aux pestiférés; nommé 
cardinal à 37 ans, il est représenté en habits de prélat.

15. Encouragé par la ville qui lui octroie à plusieurs reprises des sub-
sides, récompensé pour son œuvre lors de salons ou d’expositions, 
Houzé cultivera plusieurs genres (scènes historiques ou religieuses, 
portrait,..) et s’essaiera même comme cartonnier à la manufacture 
de tapisseries Bracquenié à Malines. Plusieurs de ses toiles sont 
conservées au Musée des Beaux-Arts de Tournai. Il a réalisé pour 
l’église de la Madeleine un retable : «le Christ en croix et les saintes 
femmes».

16. Toiles de J.Rysack, de C.Morand,… Les orfèvreries sont mentionnées 
par C.C.Selosse, p.9, et illustrées et décrites dans Trésors sacrés…, 
p.66,82, 87. qui évoque aussi p.92, quatre tableautins en albâtre du 
XVIe siècle. Deux statues néo-gothiques de Saint Augustin et Saint 
Antoine de Padoue qui ornaient la chapelle sont entreposées dans 
le local des archives de la Maîtrise, accompagnées de leur socle en 
marbre.
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Discours prononcés lors de
l’inauguration de L’assomption

de Nicolas Lecreux 
Monseigneur,
Mesdames, Messieurs,

Pour Pasquier Grenier et je n’en doute pas pour vous 
tous, c’est une satisfaction non dissimulée que de voir 
l’Assomption restaurée et pendue dans ce lieu magnifi que. 
Si l’œuvre a quitté son emplacement d’origine, l’église 
Ste Marguerite, nous sommes ravis de la voir retrouver 
une place dans un espace religieux de cette qualité.  Elle 
inaugure aussi sans doute une vie nouvelle pour cette 
église du Séminaire qu’il nous plaît de voir ainsi garnie 
d’œuvres d’art.

Qu’il me soit permis de rappeler la richesse du patrimoine 
de notre ville. S’il  est en grande partie architectural - et 
sa protection et sa mise en valeur sont  l’objet de Pas-
quier Grenier - il est aussi meuble et souvent immeuble 
par destination et en majeure partie à thème religieux.  

Notre association, sensible non seulement au patrimoine 
architectural mais à l’ensemble du patrimoine ne pouvait 
rester insensible à l’appel lancé il y deux ans par Luc 
Anciaux, président de la Fabrique qui succédait à Georges 
Glorieux qu’une fois encore nous tenons à remercier pour 
les très jolis clichés de l’œuvre qu’il a accepté de nous 
prêter et qui ont illustré  notre bulletin mais aussi le carton 
d’invitation que vous avez reçu et qui a été imaginé par 
une de nos administratrices. 

Nous voyons ce soir l’aboutissement de plusieurs mois 
même d’années pendant lesquelles Pasquier Grenier et toute 
une série d’amoureux de Tournai et de son patrimoine ont 
fait preuve de générosité. Ils ont donné de leur temps 
ou ont consacré des moyens fi nanciers personnels pour la 
sauvegarde de cet élément du patrimoine local.

« L’histoire » a débuté il y a quelques années par une 
démarche du président de la Fabrique de l’époque, Luc 
Anciaux,  interpellant Pasquier Grenier, et sollicitant son 
intervention pour le sauvetage de l’église et la sauvegarde 
de certaines pièces qu’elle renfermait encore. Une belle 
Assomption de Nicolas Lecreux en constituait la pièce la 
plus imposante, délabrée et menacée par la vente pres-
sentie de Ste Marguerite. 

Pasquier Grenier attentive et consciente du problème 
restait prudente. De nombreuses questions se posaient 
sur la qualité et la valeur de l’œuvre, son état, ses pos-
sibilités et l’ampleur d’une éventuelle restauration. Nous 
nous engagions donc à nous renseigner sur l’œuvre et son 
créateur et surtout à avoir une première idée de son état. 
Un devis fut demandé et offert par notre association et 
des recherches furent menées sur l’œuvre et sur l’artiste.

Les résultats ont été publiés dans un bulletin de Pasquier 
Grenier (n° 78) en grande partie consacré àNicolas Lecreux, 
sculpteur tournaisien, professeur de l’Académie de Tournai.

Gian Rouhi et
l’ange de
Nicolas Lecreux.
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Une fois l’église vendue, des menaces pesaient sur l’œuvre 
car l’Assomption s’adaptait diffi cilement au projet de res-
tauration et de transformation du promoteur.  De bonnes 
relations avec la société promotrice qui a notamment 
mis un échafaudage à disposition de la Fabrique a permis 
d’obtenir quelques semaines supplémentaires afi n de trouver 
une solution favorable à l’avenir de l’œuvre.

Nos contacts et discussions avec le nouveau président de 
Fabrique, Philippe Passagez, par ailleurs membre fondateur 
de Pasquier Grenier,  et la création d’un groupe de travail ou 
de sauvetage dont nous faisions partie nous ont confortés 
dans l’idée d’investir davantage dans le déplacement de 
l’œuvre et dans sa restauration. Nous imposions cepen-
dant une condition, partagée par l’ensemble du comité : 
que le travail soit réalisé par un spécialiste, restaurateur 
d’œuvre d’art.

Grâce à une de nos administratrices historienne de l’art, 
Anne De Breuck, nous sommes partis à la recherche d’un 
restaurateur compétent mais également intéressé par une 
telle restauration, chose peu évidente vu la diffi culté du 
travail. Mr Rouhi, par ailleurs vivement recommandé par 
L’IRPA,  a accepté cette lourde tâche.

Pasquier Grenier prenait en charge un peu moins des 2/3 
des frais globaux, il fallait trouver le tiers manquant. Ce 
fut le travail du groupe de sauvetage qui fort d’un bon 
dossier préparé par Michel Jacques se mit en charge de 
généreux donateurs que nous tenons à remercier.

Après deux petites années, nous voilà réunis pour admirer 
cette pièce du patrimoine tournaisien avec le soutien de 
l’Evêché et du Séminaire qui nous reçoivent et acceuillent 
l’oeuvre en ces lieux.

J’insisterai sur le résultat d’une belle collaboration de 
quelques anonymes et personnalités tournaisiennes qui 
se sont mis ensemble pour mener à bien ce sauvetage du 
patrimoine de tous. Le geste est beau et à mettre exergue. 
Il est sans doute une première pour Tournai et peut servir 
d’exemple. N’occultons pas cependant les responsabi-
lités que doit avoir le secteur public (administrations 
communales, provinciales, régionales,…). Dans de telles 
démarches un partenariat privé/public peut sembler la 
collaboration idéale. 

Peut-être la subvention dont Pasquier Grenier bénéfi cie  
de la part de la Région wallonne peut-elle être considérée 
comme la part du public sans oublier vos cotisations qui 
nous aident à réaliser de tels projets. Je rebondirai sur la 
générosité de Tournaisiens et d’amis de Tournai pour rappeler 
que Pasquier Grenier fera de 2006 son année « Nicolas 
Lecreux » puisque partiellement aidée par le don que nous 
ont fait M. et Mme Langerock, l’association assurera une 
autre prochaine restauration. Il s’agit du tympan du porche 
de l’Académie des Beaux-Arts qui représente un vierge à 
l’enfant et qui est également signée Nicolas Lecreux.  Ce 
sauvetage fera d’ailleurs l’objet d’une animation lors des 
journées du patrimoine de septembre prochain…

Mais réjouissons-nous d’abord du sauvetage de l’Assomption 
et de sa repose dans cette belle église du Séminaire en 
prenant ensemble en verre  qui vous donnera le loisir de 
profi ter de l’œuvre et d’interroger le restaurateur. 

Catherine Guisset-Lemoine

L’Assomption de la Vierge Marie 
J’aimerais commencer par une  citation de Platon : « Lorsque 
les élèves ne respecteront plus leurs maîtres, lorsque les 
enfants n’obéiront plus à leurs parents, alors la barbarie 
sera de retour. ». On pourrait ajouter à cette citation : 
« le jour où les peuples ne cultiveront plus leurs racines ».

Cultiver nos racines, nous souvenir de notre passé et de 
ses témoignages, le rendre présent dans notre vie : n’est-ce 
pas ce qui nous rassemble ce soir, 24 mars 2006, dans ce 
lieu riche d’une Histoire monastique à un double titre : 
• celui d’avoir abrité pendant une décennie les chanoines 

réguliers de l’abbaye de Saint-Médard
• celui d’abriter pour le futur une œuvre d’art,  rare témoin 

de la présence monastique dans notre ville.

Les bâtiments de l’actuel séminaire épiscopal furent en 
effet occupés de 1779 à la Révolution française par les 
chanoines réguliers de Saint-Médard dits encore de Saint-
Nicolas des Prés, dits enfi n de Saint-Mard par contraction 
de Saint-Médard.

Chanoines réguliers  de Saint-Médard, Assomption de la 
Vierge Marie de Nicolas Lecreux, Séminaire épiscopal sont 
liés. C’est cette histoire que je me propose de vous conter.

L’abbaye de Saint Médard1 constitua au fi l des siècles 
avec l’abbaye bénédictine de Saint-Martin un des deux  
prestigieux établissements monastiques de Tournai. Elle 
avait été fondée en 1125 sur le mont Saint-Médard qui 
domine l’actuel couvent des clarisses pour migrer dès 
1132 dans les prairies des bords de l’Escaut et y être 
consacrée à l’invocation de Saint-Nicolas des Prés et de 
la sainte Trinité. 

Des inondations répétées, des saccages lors des multiples 
sièges de Tournai, le pillage et l’incendie iconoclastes 
de décembre 1566 amenèrent les moines à regagner en 
1610 l’intra-muros et leur ancien refuge établi sur le mont 
Saint- Médard. Ils rebâtirent monastère et abbatiale dont 
ils ne profi tèrent cependant pas longtemps.

Le 28 juillet 1667, un mois après la conquête de la ville, 
le roi Louis XIV ordonna la construction d’une citadelle 
à Tournai dont le glacis nécessita la destruction de la 
paroisse Sainte-Catherine, en particulier de l’abbaye de 
Saint-Médard. Il en reste un mur baroque à bossages qui 
n’était certes pas « la plus belle muraille du Royaume », 
titre que le roi donnait au mur de scène du théâtre antique 
d’Orange mais qui est peut-être le plus beau mur baroque 
de Tournai.

En 1672, les chanoines réguliers de Saint-Médard reçurent 
en dédommagement l’église paroissiale gothique de 
Sainte-Marguerite à la porte de Lille où ils construisirent 
leur quartier abbatial en 1675-76. Cette église brûla le 
23 décembre 1733 à l’exception de la tour-porche et fut 
remplacée par une nouvelle église abbatiale en 1760 sous 
l’abbatiat de Jean-Baptiste Van der Heyden.

Cet édifi ce en briques qui annonce les reconstructions 
monumentales de bâtiments monastiques à partir de 1760 
tels Grimbergen, Ninove, Averbode ou Tournai par Laurent-
Benoît Dewez reçut une décoration soignée comprenant :
• une Assomption de la Vierge en gloire servant de retable 

au maître-autel constitué d’une table d’autel de style 
rocaille2

• des stalles avec lambris, œuvre de Nicolas Lecreux
• des chutes d’attributs religieux en stuc symbolisant les 

quatre pères de l’Eglise latine pour garnir les quatre 
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angles de la croisée du transept
• un orgue et sa tribune. 

La suppression de la Compagnie de Jésus en 1773 par le 
Pape Clément XIV permit aux chanoines de Saint-Médard 
d’acheter pour 45000 fl orins le collège des Jésuites de la 
ville avec l’accord de l’Impératrice et Reine Marie-Thérèse 
et de s’y installer le 14 octobre 1779.3 

Ils emportèrent leurs stalles et la table d’autel, belle 
œuvre mariant marbre précieux, bronze et un groupe en 
bois de Nicolas Lecreux « L’hérésie vaincue par la foi » 4 ; 
l’ensemble fut mis en place dans l’église du collège des 
Jésuites.

L’Assomption de la Vierge en gloire fut laissée dans le 
chœur de l’église  redevenue paroissiale Sainte-Marguerite 
par la volonté de l’Impératrice. Elle est signalée à cet 
emplacement par Eugène Erèbe5 en 1845 puis par Bozière6 

en 1864 et par Grar. En 1882, l’abbé Vos précise qu’elle se 
trouve dans le bras droit du transept7 et Louis Cloquet8, en 
1884, dans le transept gauche comme avant son transfert 
récent. Soil de Moriamé  en 1924, dans son Inventaire 
t III n°714, page 76 parle d’« un grand médaillon en bois, 
sur fond de rayons, représentant l’Assomption de la Sainte 
Vierge par Lecreux XVIIIe siècle ».

Après la Révolution française, les bâtiments de l’abbaye 
de Saint-Médard / collège des Jésuites abritèrent la 
sous-préfecture de l’arrondissement de Tournai à partir 
de mai 1800 puis le séminaire épiscopal de janvier 1808 
à nos jours.

La table du maître-autel fut vendue par le séminaire à 
la ville de Tournai entre 1883 et 1910 et transportée au 
musée des Arts Décoratifs de la Halle aux draps9, 10  dont 
elle partagea la destruction en mai 1940.

L’Assomption et son contexte artistique

L’Assomption de la Vierge appartient à la famille de ces 
gloires de la Vierge ou de saints dont fut friande l’époque 
baroque soit comme retable ou comme ornement principal 
des imposants retables de maître-autel, soit comme 
décoration de façade extérieure (chapelle du collège des 
Jésuites de Cambrai).

La Vierge est ici survolée par la colombe du Saint-Esprit 
et assise sur un nuage auquel s’accrochent deux angelots 
à ses pieds. Elle est entourée d’une gloire rayonnante 
ornée de petits nuages et de têtes d’angelots ailés de 
dimensions variées.

L’ensemble qui mesure environ cinq mètres de hauteur pour 
trois mètres de largeur est en bois stuqué actuellement 
recouvert d’une douzaine de couches de blanc.

Un bon nombre d’auteurs attribuent cette œuvre à Nicolas 
Lecreux mais aucun ne cite ses sources. Cette attribution 
n’a pu être documentée par les recherches en  archives 
menées par Michèle Detry11 en 1987 sous la direction 
du Professeur Ignace Vandevivere et de Mr Ludovic Nys 
dans le cadre de son  mémoire de licence en Archéologie 
et Histoire de l’Art. Elle se fonde principalement sur des 
comparaisons stylistiques.

On retrouve ainsi dans l’Assomption de la Vierge, comme 
l’écrit Mme Detry,  le sens profond de la nuance et la 
volonté de rendre la vie que traduit cette manière qu’a 
Lecreux de  traiter subtilement les draperies et les chairs 
pour rendre le mouvement physique et moral. On y découvre 

les mêmes angelots , le même visage et la même position 
de la Vierge (assise de biais, les jambes croisées) que 
dans d’autres œuvres dont l’attribution à Lecreux a pu 
être prouvée par les archives.

 L’Assomption de la Vierge possède en plus un frémissement 
et une plus grande fl uidité des draperies qu’explique le 
sujet iconographique.

Cette œuvre ne semble pas avoir fait l’objet d’autres travaux 
de recherche publiés depuis 1987. Avis aux amateurs. De 
même, Nicolas Lecreux et son œuvre attendent  encore la  
monographie et l’analyse formelle qu’ils méritent.

Puisse le sauvetage de l’Assomption de la Vierge Marie 
réattirer l’attention des historiens et  des historiens de l’Art 
sur l’artiste, acteur du brillant XVIIIe siècle tournaisien.

Michel-Amand Jacques
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Allocution prononcée à l’occasion de la repose 
de l’Assomption de N. Lecreux dans l’église du 
Séminaire, le 24 Mars 2006
Monseigneur, Mesdames, Messieurs,

Je suis particulièrement heureux de vous accueillir ce 
soir au nom de la Fabrique d’ église Saint Quentin & 
Saint Jacques à l’occasion de l’installation offi cielle de 
l’Assomption de la Vierge Marie attribuée à N.L. dans cette 
église du Séminaire de Tournai. Tout d’abord merci d’être 
venus aussi nombreux, votre présence est une preuve de 
l’intérêt porté à l’action que nous avons entreprise et dont 
ce jour est l’aboutissement. Je remercie tout spécialement 
Monseigneur Harpigny qui nous a fait l’honneur de présider 
cette cérémonie.

L’église Ste Marguerite a été fermée au culte en Juin 1968; 
aucun projet de réaffectation à des fi ns culturelles n’a 
pu hélas, être mené à son terme ; en Décembre 2004, la 
Fabrique d’ église Saint Quentin & Saint Jacques signait 
l’acte de vente à la Société Monument Hainaut. Aux termes 
de cet acte, le mobilier et les œuvres d’art se trouvant 
dans le bâtiment devaient être évacués. Nombre de pièces 
retrouvèrent une destination liturgique dans des églises 
du diocèse, restait cette œuvre monumentale, attribuée 
à un artiste tournaisien de  renom, N L. L’ensemble, dont 
on vous parlera avec plus de détails et de compétence 
dans quelques minutes a des dimensions impressionnantes, 
un poids qui l’est tout autant, et résulte d’un assemblage 
particulièrement élaboré. Il n’y a jamais eu la moindre 
hésitation au sein du CF : cet ensemble devait être sauvé, 
et conservé à Tournai ! Et notre Président de l’époque, Luc 
Anciaux fut le premier à monter au créneau ! 

Encore fallait-il :
1°  trouver un emplacement capable d’accueillir cette 

œuvre monumentale ;
2°  trouver un restaurateur d’œuvres d’art compétent 

et disponible, pour se charger des soins à apporter 
pour la conservation de l’œuvre et des manutentions 
nécessaires à la dépose, au transport et à la repose  
et enfi n ;

3°  détail terre à terre, trouver le financement de  
l’opération !

Après moultes discussions souvent très animées, une 
solution de bon sens s’imposa au sein du CF : un Comité 
pour la sauvegarde de l’Assomption serait créé pour gérer 
toute cette problématique. Un membre de la FE en assurerait 
la coordination et il serait fait appel à des tournaisiens 
et tournaisiennes connus pour leur intérêt, voire leurs 
compétences pour la sauvegarde de notre patrimoine.

Différentes personnes furent sollicitées,  et fi nalement cinq 
bénévoles se réunirent autour du représentant de la FE, 
pour constituer le dit Comité ; parmi eux un représentant 
de Pasquier Grenier qui se profi lait déjà comme un des 
mécènes de l’opération ! Je profi te de l’occasion pour 
les remercier chaleureusement, toutes et tous ont été 
extrêmement effi caces dans l’un ou l’autre domaine.

 Il s’est avéré rapidement que l’église du Séminaire était 
le seul bâtiment présentant une surface murale suffi sante 
pour accueillir l’Assomption et la mettre pleinement en 
valeur. Et comme l’église est fréquentée régulièrement par 
les Sœurs de l’Assomption, la cause était entendue. Nous 
avons d’emblée reçu un accueil favorable de la part de 
Monsieur l’Abbé Daniel Procureur, Président du Séminaire, 
qu’il en soit remercié ; il prendra nous en sommes certains 
un soin tout particulier de cette œuvre qui reste la propriété 

de la Fabrique d’ église Saint Quentin & Saint Jacques et 
est en dépôt ici aux termes d’un Commodat entre la FE 
et le Séminaire. Je m’en voudrais de ne pas évoquer la 
très franche et très effi cace collaboration que nous avons 
reçue tout au cours de l’opération de Monsieur Gaétan 
Dembrun, véritable ange gardien et mémoire vivante de 
ces augustes bâtiments et de leur parc ; je le remercie 
très sincèrement. 

Restait à trouver le restaurateur ! Plusieurs se sont présentés, 
pour les uns le travail était trop important, pour les 
autres le temps faisait défaut ; nous avons en défi nitive 
reçu deux offres et en gestionnaires scrupuleux, choisi 
la plus basse après avoir pris toutes garanties quant à la 
compétence et à l’expérience de son auteur ; jugez-en par 
vous même, Monsieur Rouhi, qui est parmi nous ce soir, 
et répondra tout à l’heure à toutes les questions que vous 
souhaiteriez lui poser, est diplômé de la Cambre, section 
restauration d’œuvres d’art, avec grande Distinction et 
il est de plus titulaire de deux diplômes de l’Université 
de Grenoble et est un collaborateur habituel de l’IRPA. 
Personnellement, le calme et la maîtrise avec lesquels il 
a mené toute l’opération m’ont fort impressionné; nous 
l’avons vu au dessus de son échafaudage actionner le palan 
pour hisser cette statue de 700 kilos avec la même aisance 
que dans son atelier pour effectuer  des retouches sur un 
détail de sculpture à l’aide d’un coton-tige. Je pense que 
nous pouvons l’applaudir !

Enfi n, restait le nerf de la guerre ! La FE de par ses statuts 
et compte tenu de l’importance des sommes à rassembler 
ne pouvait envisager d’exécuter ce travail sur son propre 
budget. Il a donc été décidé de recourir au mécénat. PG 
nous a dès le départ assurés d’une contribution importante, 
qui a en défi nitive représenté environ 40% du budget. 
Nous avons ensuite sollicité sans a-priori ni préjugés 
diverses personnes, entreprises ou organisations, - dix 
huit au total -  tournaisiennes ou non, mais connues pour 
leur intérêt à la sauvegarde du patrimoine. Et nous fûmes 
récompensés puisque toutes répondirent « présent » : 
au nom du Comité je tiens à les remercier publiquement, 
sans citer de nom car je sais que c’est en toute discrétion 
qu’elles ont agi. Enfi n deux Entreprises nous ont aidés : 
Monument Hainaut en mettant par deux fois, gratuitement 
à notre disposition un échafaudage et l’entreprise Dufour 
un transport –presqu’exceptionnel. Encore merci à toutes 
et à tous.

Avant de céder la parole à Michel Jacques, membre de 
notre Comité qui vous parlera de l’œuvre proprement dite 
et de son contexte historique et à Catherine Guisset, 
Présidente bien connue de PG, qui vous parlera de la vie 
et de l’œuvre de Nicolas Lecreux et de la participation de 
PG à notre action, je voudrais en terminant, émettre un 
souhait : que ce petit groupe de bénévoles déterminés 
et que la méthode et la philosophie qu’ il a appliquées 
puissent faire des émules. Le patrimoine tournaisien compte 
encore hélas beaucoup d’œuvres à sauver : montrons-nous 
« responsables », prenons-nous en charge et prenons notre 
part dans la sauvegarde de notre patrimoine. La passion, la 
volonté d’atteindre un but, une bonne organisation pour y 
arriver, la disponibilité, la sensibilisation d’un public très 
concerné –le tournaisien n’a-il pas la réputation d’être 
chauvin… ? – peuvent permettre à ceux qui ont la foi en 
ce qu’ils entreprennent d’arriver à leurs fi ns.

Je vous remercie.

Philippe Passagez
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Pour un autre regard sur le patrimoine de Tournai

www.fpg.be
Pasquier Grenier ASBL sur le net

Brèves… Echos…
Le saviez-vous ?… Entre nous…

Les Musées royaux d’Art et d’Histoire viennent d’inaugurer 
la salle Siret consacrée aux fouilles réalisées dans le sud 
de l’Espagne au XIXe siècle. C’est entre 1880 et 1887 que 
deux géologues belges, les frères Louis et Henri Siret, partis 
explorer des mines d’argent, y découvrirent des objets de 
grande qualité illustrant le néolithique et l’âge de bronze 
espagnols. Dès le 4e millénaire avant notre ère, l’Espagne 
méditerranéenne est en effet un lieu d’innovation et 
d’activités intenses, les minerais de toute sorte y abondent 
et font la richesse du territoire situé à l’est de l’Andalousie, 
dans la région de Murcia. Une découverte mondialement 
reconnue, relevant de la civilisation d’El Agar, sans doute 
le seul âge d’argent qu’ ait connu l’Europe occidentale. 
On y trouve des dizaines d’objets, même d’un usage très 
banal, coulés en argent plutôt que dans un autre métal, 
des céramiques, bracelets, bols, creusets, moules, aiguilles, 
vases contenant les ossements des défunts, et aussi des 

morceaux de tissus parmi les plus anciens d’Europe. Cette 
nouvelle salle fait donc désormais partie des collections 
permanentes des Musées royaux d’Art et d’Histoire.

Le même Musée abritera en automne la collection privée 
de réputation internationale de Dora et Paul Janssen, 
consacrée aux maîtres de l’art colombien. Plus de 350 
chefs-d’oeuvre, rassemblés au cours de multiples voyages, 
seront présentés pour la première fois en Belgique, du 15 
septembre 2005 au 29 avril 2007. Collection qui aurait 
dû rester défi nitivement en ces murs du Cinquantenaire , 
mais actuellement « prisonnière » d’un imbroglio à la belge 
dont nous reparlerons le trimestre prochain ! Info : Musées 
royaux d’Art et d’Histoire, parc du Cinquantenaire 10 à 
1000 Bruxelles. Tél : 02/741.72.11. www.lmkg-mrah.be.

Le sort de la collection Gillion Crowet est lui aussi 
l’enjeu de rivalités! Exceptionnelle, elle comprend des 

Nicole Waterloos-Maison
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vases de Gallé, des meubles de Majorelle, d’Horta, des 
tableaux de Khnopff, Mellery et Delville, des Daum, des 
Lalique... superbe reconstitution de l’Art Nouveau. Les 
héritiers, souhaitant payer les droits de succession avec 
la dation, posent une seule condition : que la collection 
soit exposée aux musées des Beaux-Arts ! Et c’est ce que 
nous espérons... dès que le litige entre les différentes 
autorités « belges » sera réglé !

Autre victime de nos institutions le mobilier du palais 
de marbre de Stoclet, 279-281 avenue de Tervueren à 
Bruxelles, qui a posé des problèmes de classement jusqu’à 
aller en Conseil d’ Etat (le bâtiment lui est déjà classé). 
Si vous voulez découvrir la beauté intime de ce joyau 
(quasi jamais montré au public), la librairie bruxelloise 
Plaizier et Sint –Lukasarchief édite pour notre plus grand 
bonheur le fruit d’un reportage photographique de la revue 
Moderne Bauformen, qui avait eu, en 1914, le privilège 
exceptionnel de poser partout son objectif. Info : Maison 
Stoclet, Plaizier rue des Eperonniers 50 à 1000 Bruxelles : 
24,50 €.

La Ville de Mons multiplie les lieux de culture en utilisant au 
mieux son patrimoine architectural ancien, soigneusement 
rénové. Aujourd’hui, ce sont les anciens abattoirs qui 
ont été transformés en salles d’exposition. Construits 
entre 1850 et 1854, restés en activité jusqu’ en 1984, les 
abattoirs aux bâtiments typiques de l’architecture du XIXe 
siècle ont été en grande partie conservés et restaurés. 
L’ancienne étable assurera la promotion des arts appliqués, 
un centre de documentation et d’autres projets ambitieux 
au rayonnement international. Les arts sonores seront à 
l’honneur dans la Grande Salle – en liaison avec le Musée 
voisin des Beaux-Arts. Dans l’aile rebaptisée « Le Frigo », 
un espace polyvalent et une cafétéria ont été aménagés. 
Info : Anciens abattoirs, Place de la Grande Pêcherie, à 
7000 Mons. Tél : 065/40.53.00.

C’est un nouveau parcours, de nouvelles pièces et une 
muséologie très bien conçue qui attendent le visiteur à 
l’Hôpital Notre-Dame à la rose de Lessines, redynamisé et 
récemment inauguré. Fondé en 1242 par Alix de Rosoit veuve 
d’Arnould IV d’Audenarde, classé patrimoine exceptionnel 
de Wallonie, le musée hôpital est un atout majeur pour 
Lessines, car peu d’autres espaces de ce type existent encore 
dans nos régions en dehors de l’Hospice Comtesse de Lille 
et l’Hôpital St-Jean de Bruges. De superfi cie plus étendue 
que les Hospices de Beaune, il offre un équilibre entre trois 
facteurs : le patrimoine architectural (gothique, renaisance, 
baroque),le quotidien des religieuses avec les oeuvres d’art 
et enfi n la médecine. Info : www.notredamealarose.com. 
Place Alix de Rosoit, à 7860 Lessines. Tél. 068/33.24.03. 

Multicolore, le Parthénon ?
Une récente opération de nettoyage au laser a révélé 
des traces d’hématite (rouge), de bleu d’Egypte et de 
malachite-azurite (vert-bleu) sur des sculptures de la face 
ouest du Parthénon vieux de 2400 ans, et invariablement 
blanc sur les cartes postales. Des traces de rouge et de 
bleu avaient déjà été relevées en d’autres endroits, mais 
le vert-bleu n’a été découvert qu’ à l’occasion de cette 
dernière opération de restauration . La phase ultime devrait 
être terminée en 2009.

La Fondation Roi Baudouin édite dans la Collection L’Art 
dans la rue différents petits guides remarquablement bien 
faits et pratiques. Les livrets de sensibilisation «Un regard 
sur votre façade », « Le métal et le bois sur votre façade», 
« Un sgraffi te sur votre façade » peuvent être obtenus 
gratuitement. Certains ouvrages ou carnets d’entretien 

s’obtiennent à prix modique : « les Rocailles », « les Vitraux », 
« le Bois »... Info : www.monument.irisnet.be. N° tél. 
vert : 0800/13680.

Dès le début de son histoire, l’abbaye St-Pierre de Lobbes 
fut remarquée par sa production littéraire et au XIIe siècle 
la bibliothèque des moines comptait deux cent cinquante 
titres. La plupart des auteurs et oeuvres connus de l’antiquité 
et du Haut Moyen Age fi guraient dans les manuscrits. La 
disponibilité d’un si grand nombre d’ouvrages s’explique aussi 
par la présence d’ ateliers de copistes et de miniaturistes. 
Dirigés par le moine Goderan, ces calligraphes et artistes 
réalisèrent de grandes bibles de luxe. La Bible de Lobbes 
(1084) nous montre les talents de conteur de l’illustre 
moine. Chaque livre commence par une initiale historiée 
dans un décor architectural ou d’entrelacs. La Bible de 
Lobbes ou codex Biblia sacra, transcrite en latin, contient 
277 feuillets de dimensions importantes (50 cm x 34,2 
cm), dont 274 de la main de Goderan. Le codex se termine 
par un colophon, chose rare au XIe siècle. Chacun des 
livres sacrés est précédé d’une préface de saint Jérôme. En 
plus de l’écriture souple et élégante de Goderan, on peut 
aussi apprécier l’enluminure sobre de la Bible sous forme 
d’un ensemble de grandes initiales ornées, trente-huit 
en tout, dont vingt-huit historiées ou à personnages et 
dix fl euronnées. Malgré les vicissitudes qu’eut à endurer 
l’abbaye de Lobbes et particulièrement plusieurs incendies, 
cette Bible fut conservée en parfait état dans le monastère 
jusqu’à la Révolution française de 1789. Sauvée alors de la 
tourmente par un moine, elle aboutit au Grand Séminaire 
de Tournai où elle est toujours soigneusement conservée. 
C’est la raison pour laquelle ce livre a été réalisé : faire 
connaître au lecteur, averti ou non, cette oeuvre d’art d’un 
artiste du XIe siècle. Situer ce patrimoine dans son contexte 
historique, lui présenter l’intégrale des trente-huit initiales, 
lui en faire apprécier la technique et la beauté, et lui en 
faire découvrir certains détails. Info : La Bible de Lobbes, 
collection Incipit, photos Pierre Peeters, textes de deux 
auteurs membres du Cercle de Recherches archéologiques 
de Lobbes. En vente au Centre de Documentation Diocésain, 
rue des Jésuites, à 7500 Tournai ou à la librairie Decallonne.
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A l’heure où vous lirez ces lignes, les quais Notre-Dame 
et du Marché-aux-Poissons auront été inaugurés. Une 
réalisation de très haute qualité tant par l’aménagement 
dans son ensemble, la qualité des matériaux utilisés, la 
verdure et les arbres placés, l’éclairage judicieux mettant 
en valeur les façades du quai, que par une redistribution 
de l’espace entre voitures, cyclistes et piétons.

Le pont de Fer et le Pont-à-Pont ont également été 
entièrement ravalés, tout comme la passerelle Notre-Dame. 
Un nouvel éclairage a été placé sous le Pont-à-Pont. Sur 
la passerelle Notre-Dame, on redécouvre les mascarons 
ornant le côté quai St-Brice. Par contre, ce qui est très 
curieux, serait-ce une erreur ?, ce sont les rambardes 
placées perpendiculairement à la montée.

Il est de notoriété que le beau amène le beau et que 
la rénovation de maisons ou de quartiers a un effet 
d’entraînement. Cela s’est déjà vu dans de nombreuses villes 
anciennes, à Tournai également. Ainsi lorsque la Ville a 
réaménagé la placette du Bas-Quartier, plusieurs maisons 
ont été rénovées et des façades anciennes ravalées. On 
voit le même phénomène avec la rénovation des quais. Le 
propriétaire de l’ancienne poissonnerie de style Louis XIV 
au quai du Marché-aux-Poissons se dépêche d’achever la 

Clin d’œil

Pierre Vanden Broecke

rénovation de son bien. Au quai Notre-Dame, la maison 
Louis XIV aux 34-35 est également en rénovation. Enfi n, 
on a ravalé en mai dernier une façade à l’angle de la rue 
Dame Odile. Certes, elle n’est pas exceptionnelle, datant 
du XIXe s., et évoquant le style tournaisien, mais au moins 
elle est propre. Saluons son propriétaire qui avait redonné 
toute sa splendeur à la façade latérale louisquatorzienne 
du dernier tiers du XVIIe s.



Quasi au pied de cette maison, une passerelle a été installée 
entre les deux anciens escaliers descendant à l’Escaut. Elle 
permettra aux promeneurs de descendre presque jusqu’au 
niveau de l’eau.

Enfi n les maisons Louis XIV, toujours au quai Notre-Dame 
8 à 10, ont retrouvé nouvel acquéreur qui a confi é les 
travaux de rénovation à Eric Marchal et Frédérique Matagne, 
du bureau Archipel.

Dans le précédent bulletin, nous avions émis un vœu, 
c’est celui que le monument de Barthélemy Dumortier ne 
soit pas oublié et soit nettoyé. Nous avons été exaucés ! 
Le monument est aujourd’hui fl ambant neuf. Le rouge 
placé sur le texte du monument est aujourd’hui moins 
« pétant » qu’avant ; l’idéal serait évidemment une dorure 
à l’or, comme sur le monument de Christine de Lalaing à 
la Grand’Place.

•
L’immeuble sis au 17 quai Vifquin, est en rénovation. La 
toiture a été refaite au printemps. La façade est de style 
néo-classique du 2e tiers du XIXe s. Elle présente 2 étages 
de 4 niveaux dégressifs. Le 2e niveau est éclairé par de 
hautes fenêtres cintrées. Le rez-de-chaussée a été dénaturé 
et on espère que les trumeaux seront rétablis tout comme 
cela a été fait lors de la rénovation de l’immeuble quasi 
voisin, le 21, rénové par notre ancien administrateur 
Patrice Vanneste.

•

A la rue St-Brice, au n° 25, un imposant bâtiment néo-
classique avait été rénové il y plusieurs années déjà. 
Curieusement, l’enduit présent sur les briques des étages 
avait été enlevé et pas remis. Cela a enfi n été refait en 
mai et une couleur blanc cassé a été utilisée, redonnant 
à cette façade le cachet qu’elle mérite.

•
Dans le prolongement de la rue, les toitures des maisons 56 
et 58 de la rue de Marvis ont récemment été refaites. Le 56 
est une maison de transition de la 2e moitié du XVIIIe s. Le 
rez-de-chaussée est de type traditionnel, tandis que l’étage 
est de style tournaisien, avec ses alternances de briques 
et de pierres. Au 58, l’étage imite le style tournaisien. Sur 
cette maison, on regrettera la forme des châssis, alors que 
la maison voisine appartenant aux mêmes propriétaires, 
le 54, a gardé ses châssis à petits bois.

•
La maison Louis XIV à l’angle de la rue de la Cordonnerie et 
de la rue de la Lanterne a été rénovée. Situé à un endroit 
stratégique, au pied de la cathédrale, elle date du dernier 
tiers du XVIIe s. Sa particularité est son étroitesse. Elle 
compte 3 travées sur 3 niveaux, tandis que la façade 
latérale, de type tournaisien, en compte 4. 

Cette maison présente la singularité d’avoir une entrée 
qui n’est plus rectangulaire, le côté gauche étant tout en 
biais. Entre le rez et le 1er étage, les allèges sont garnies 
de pierres blanches qui n’ont jamais été sculptées.

Les briques ont été enduites en rouge et les pierres 
laissées à nu. La toiture a été entièrement refaite et de 
nouveaux châssis ont été placés. On s’oriente vers une 
teinte gris vert, avec une nuance plus foncée pour la 
porte, de type moderne.
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Il s’agit d’une très belle restauration, menée une fois 
de plus par le bureau d’architecture Archipel. Rappelons 
que cette maison avait été classée à l’initiative de notre 
association.

•
Décision courageuse du bourgmestre que celle d’interdire 
le parking dans le parc communal de l’hôtel de ville. Nous 
l’avons maintes fois déploré ; désormais les automobilistes 
ne peuvent plus parquer leur véhicule que le long des 
bâtiments, d’une part ceux du square Bondelle, de l’autre 
ceux du musée d’histoire naturelle. Le temps pour parcourir 
à pieds le parking de l’esplanade de l’Europe jusqu’à l’hôtel 
de ville ne doit de toute façon prendre plus de 5 à 10 
minutes et il y a désormais des navettes de bus également.

•
Le passage Grand-Place ouvert à l’issue de la construction 
de l’immeuble sur le site des XII Césars et menant au 
nouveau jardin aboutissant au Fort Rouge était un véritable 
coupe-gorge, sale, délabré et non entretenu. Pour améliorer 
l’environnement, on a placé des panneaux touristiques du 
type de ceux qui balisent le circuit touristique du centre 
ville. Ces panneaux expliquent en 4 langues le Roman de 
la rose, manuscrit enluminé conservé à la bibliothèque 
communale. Outre des reproductions tirées de l’œuvre 
moyenâgeuse, des illustrations reprennent les métiers des 
corporations présentes sur le Vieux Marché.

Par contre, lire les panneaux explicatifs placés sur les grilles 
autour de la cathédrale est devenu risqué et dangereux 
depuis qu’on a reculé celles-ci sur la bordure du trottoir 
cathédrale pour laisser la place à la circulation automobile. 
Avis à ceux qui ne veulent pas se faire écraser…

•
La façade imposante du 18 rue du Bourdon St-Jacques 
est en restauration. Il s’agit d’un immeuble du dernier 
tiers du XVIIe s. de style Louis XIV. La façade présente 3 
niveaux de 4 travées. 
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à l’angle de la rue
de la Cordonnerie et
de la rue de la Lanterne

18 rue du Bourdon
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On a replacé des trumeaux en pierres au rez-de-chaussée, 
à la place de la vitrine commerciale. Les cordons larmiers 
ont été également restaurés. Les allèges ont été enduites 
en rouge. On aurait aimé des châssis plus structurés, mais 
dans son ensemble, c’est une très belle réalisation, due 
une fois de plus au bureau Archipel et aux architectes Eric 
Marchal et Pascale Galloy.

•
L’hôtel de maître voisin de style classique du 2e tiers du 
XVIIIe s. est également en restauration ; celle-ci est menée 
par Eric Marchal, ce qui est un gage de qualité.

•
Le mois passé, on rénovait les toitures de l’immeuble à 
l’angle de la rue de l’Hôpital Notre-Dame et de la placette 
du Bas-Quartier et de la maison voisine. Ce sont des maisons 
de style Louis XIV du derniers tiers du XVIIe s.

•
Enfi n, signalons la rénovation d’une maison au 32 rue 
Duquesnoy. Dans Le patrimoine monumental de la Belgique 
tome 6/2, on signale qu’il s’agit d’une façade enduite au 
XIXe s. ; peut-être, ajoute-t-on, de même type à l’origine 
que le n° 34, daté lui de la 1re moitié du XVIIIe s. Nous 
confi rmons cette hypothèse pour avoir eu la chance d’y 
pénétrer il y a quelque temps. L’escalier est daté ; une 
des pièces à l’entrée est une petite bibliothèque garnie 
de boiseries anciennes. Un très beau pavement orne le 
couloir d’entrée. Le quartier de derrière est, particularité 
rare, en style néo-classique. Un grand jardin à l’arrière 
court jusqu’au chevet de la chapelle de l’Athénée, qui en 
fait un remarquable havre de paix au centre ville.

Les propriétaires rénovent progressivement la maison ; 
après les toitures, c’est la façade qui a été remise à neuf. 
Différentes teintes de gris, assez foncés, ont été utilisées 
pour le cimentage, les éléments en saillie et les menuiseries.

•
Image pour le moins insolite que celle de la tour du Cygne, 
qui faisait partie de la première enceinte communale ; la 
partie supérieure de l’édifi ce côté impasse a été démontée, 
ce qui lui donne une physionomie inhabituelle. Profi tons-
en pour signaler que la Ville est occupée à refaire la voirie 
de l’impasse du Cygne.

La Tour de Cygne.

32, rue Duquesnoy.

Angle de la Rue de
l’Hôpital Notre-Dame

et de la Placette
du Bas-Quartier.
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